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                Prologue

                La force des Palestiniennes

                
                     

                    Les femmes palestiniennes ont forgé un héritage
                            extraordinaire de résilience, servant pendant des siècles de piliers de
                            leurs familles, de gardiennes de la mémoire culturelle, et de leaders
                            inébranlables dans la lutte durable pour leur patrie. Leur force a tissé
                            l’étoffe même de l’identité palestinienne et de la préservation
                            nationale. — Lina Hadid

                     

                    
                        
                            Témoignage : Jinan
                                    Dalloul

                             

                            Je m’appelle Jinan Dalloul, je suis une artiste de 40 ans.
                                Je suis palestinienne, née au Koweït en 1985, d’un père originaire
                                de Haïfa, Palestine, et d’une mère de Jérusalem.

                            Bien que mes parents soient nés en dehors de la Palestine
                                car ils n’avaient pas le choix, mes grands-parents, eux, ont vécu la
                                Nakba. Ils ont été forcés de quitter leur maison et leurs terres en
                                1948, un traumatisme qui a profondément marqué notre famille. Leurs
                                récits de perte, de survie et de résilience ont façonné mon identité
                                palestinienne et continuent de m’inspirer chaque jour.

                            Grandir en exil signifiait porter la mémoire de mes
                                grands-parents comme un rappel constant de ce que nous avons perdu.
                                J’ai eu la chance de visiter Haïfa et Jérusalem, deux villes qui
                                symbolisent à la fois la beauté et la douleur. À Haïfa, j’ai vu les
                                traces d’une communauté palestinienne autrefois vivante, aujourd’hui
                                effacée par l’occupation. Jérusalem est à la fois sacrée et
                                oppressante : arpenter ses rues, c’est sentir la
                                tension, voir l’injustice et ressentir l’impact de l’occupation. Ces
                                visites ont renforcé mon sentiment d’identité et mon engagement pour
                                la justice.

                            Pour moi, la résilience signifie continuer à exister et à
                                se battre malgré l’exil, la perte et la violence. C’est transformer
                                la douleur en force et utiliser cette force pour créer, pour parler
                                et pour agir. J’ai grandi en affrontant le racisme et les préjugés.
                                Plutôt que de me laisser abattre, j’ai investi mes expériences dans
                                l’art, l’écriture et la création d’une super-héroïne palestinienne,
                                symbole de résistance et d’espoir. Chaque geste, chaque récit,
                                chaque création sont pour moi une manière de célébrer mon identité
                                et de soutenir ma communauté.

                            Mon engagement est profondément lié à l’histoire de ma
                                famille. Mes grands-parents ont survécu à la Nakba et ont
                                reconstruit leur vie malgré l’inimaginable. Ces histoires de
                                déplacement et de traumatisme m’ont appris l’importance de la
                                solidarité et de la responsabilité envers notre peuple. Vivre en
                                exil apporte aussi une forme de culpabilité : je bénéficie d’une vie
                                relativement sûre et privilégiée comparée à celle de mes frères et
                                sœurs en Palestine, confrontés quotidiennement à la violence, à la
                                pauvreté et aux restrictions de l’occupation. Cette conscience
                                alimente mon activisme et ma volonté de parler pour ceux qui ne
                                peuvent pas le faire.

                            Les femmes palestiniennes jouent un rôle central dans la
                                résilience de notre peuple. Elles sont à la fois mères, protectrices
                                et résistantes. Elles préservent notre culture, nos traditions et
                                nos familles malgré les épreuves. Dans ma propre famille, ma mère et
                                mes sœurs incarnent cette force. Elles m’inspirent à continuer, à
                                créer, à militer et à transmettre notre héritage culturel et
                                politique. Les femmes palestiniennes sont au cœur de chaque lutte,
                                qu’elle soit dans les foyers, dans les rues ou à travers la
                                diaspora.

                            L’apartheid, tel qu’il est vécu par
                                les Palestiniens, est une réalité quotidienne. Il ne s’agit pas
                                seulement d’occupation militaire, mais d’un système légal et social
                                qui nous prive de nos droits fondamentaux et nous traite comme des
                                citoyens de seconde zone. Les lois discriminatoires, les
                                restrictions de déplacement, l’accès limité à l’eau, à l’éducation
                                et aux soins de santé sont des preuves concrètes de cette injustice
                                systémique.

                            Mon engagement consiste à utiliser chaque outil à ma
                                disposition pour raconter notre histoire et défendre notre peuple :
                                l’art, l’écriture, les réseaux sociaux et même ma super-héroïne
                                palestinienne. Ce personnage incarne la force, la résistance et
                                l’espoir, et sert à inspirer les jeunes Palestiniennes à croire en
                                leur pouvoir et à se battre pour leurs droits.

                            Vivre avec le poids de l’histoire et du traumatisme
                                palestinien est un défi constant. La Nakba, l’exil, les souffrances
                                continues et l’occupation nous accompagnent chaque jour. Mais malgré
                                tout, la résilience demeure. Elle se manifeste dans notre
                                solidarité, notre créativité, notre culture et notre capacité à
                                continuer à avancer malgré l’adversité.

                            Mon espoir pour les Palestiniens, en Palestine et dans la
                                diaspora, est que nous continuions à résister, à survivre et à
                                prospérer. Que nos voix soient entendues, que notre histoire soit
                                racontée et que les futures générations grandissent avec fierté, en
                                restant connectées à leur identité et à leur terre, et en rêvant
                                d’un avenir où la liberté et la justice prévaudront.
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                    Dans le fracas médiatique qui accompagne
                        chaque épisode de la guerre coloniale israélo-palestinienne, une voix
                        demeure trop souvent inaudible : celle des femmes palestiniennes. Pourtant,
                        depuis plus de 75 ans, elles portent une part essentielle de cette tragédie
                        et de cette résistance. Elles en sont les témoins privilégiés, mais aussi
                        les actrices déterminantes. C’est à elles que ce livre rend hommage, non par
                        sentimentalisme, mais par exigence de vérité historique et de justice
                        intellectuelle.

                    Le choix de placer les Palestiniennes au cœur de cette analyse
                        répond à trois raisons fondamentales. D’abord, elles ont vécu dans leur
                        chair et dans leur quotidien les transformations brutales de leur société :
                        de la Nakba de 1948 aux bombardements de Gaza en 2023, en passant par les
                        checkpoints de Cisjordanie et les geôles israéliennes. Leurs témoignages
                        offrent une perspective unique, celle de celles qui ont porté la vie dans un
                        contexte de mort, qui ont maintenu la cohésion familiale et communautaire
                        dans l’exil et la dispersion.

                    Ensuite, contrairement aux représentations occidentales qui les
                        cantonnent au rôle de victimes silencieuses, les femmes palestiniennes ont
                        été et demeurent des résistantes, au sens le plus noble du terme. Khalida
                        Jarrar siège au Parlement avant d’être emprisonnée pour ses convictions,
                        Shireen Abu Akleh documente l’occupation jusqu’à son assassinat en 2022.
                        Cette résistance prend mille formes : diplomatique avec Hanan Ashrawi qui
                        porte la voix palestinienne dans les chancelleries, juridique avec Noura
                        Erakat qui démonte les mécanismes légaux de l’apartheid, culturelle avec
                        Fadwa Tuqan dont la poésie transcende les barreaux et les murs.

                    Enfin, les intellectuelles palestiniennes proposent aujourd’hui
                        des analyses d’une acuité remarquable sur leur propre condition et
                        sur les voies de sortie du conflit. Loin des clichés orientalisants, elles
                        théorisent leur expérience, la contextualisent historiquement, la comparent
                        à d’autres situations coloniales. Leurs travaux, souvent méconnus du public
                        francophone, constituent une production intellectuelle de premier plan qui
                        mérite d’être portée à la connaissance du plus grand nombre.

                    
                        Une approche
                                    par les témoignages et l’analyse

                        Ce livre adopte une méthode particulière : faire dialoguer
                            les témoignages directs des femmes palestiniennes avec l’analyse
                            historique et politique. Chaque chapitre s’appuie sur leurs voix
                            – extraits d’interviews, de mémoires, de déclarations publiques, de
                            rapports d’organisations – pour éclairer une dimension du conflit. Cette
                            approche permet d’éviter le double écueil de l’abstraction théorique et
                            de l’émotion pure.

                        Les témoignages ne sont pas utilisés comme simples
                            illustrations, mais comme sources primaires d’une connaissance
                            historique. Quand Rosemary Sayigh documente la vie dans les camps de
                            réfugiés libanais, quand Diana Buttu analyse les mécanismes juridiques
                            de l’occupation, quand Susan Abulhawa décrit la violence des démolitions
                            de maisons, ces femmes produisent un savoir irremplaçable. Leur parole
                            vaut tous les rapports d’experts qui n’ont jamais vécu cette
                            réalité.

                        L’analyse historique et comparative vient ensuite donner du
                            relief à ces témoignages. Car l’expérience palestinienne, si singulière
                            soit-elle, s’inscrit dans l’histoire longue des colonisations de
                            peuplement, des politiques d’apartheid, des résistances anticoloniales.
                            La comparer à l’Algérie française, à l’Afrique du Sud de l’apartheid, à
                            l’Allemagne de l’Est permet de mieux comprendre ses mécanismes et ses
                            enjeux.

                    

                    
                    
                        Les thèmes choisis et leur méthodologie

                        Le livre s’organise autour de onze chapitres thématiques
                            qui retracent l’arc historique du conflit, tout en privilégiant
                            l’expérience féminine palestinienne.

                        Le chapitre « Cette terre a toujours été une mosaïque
                                culturelle » rappelle, par la voix d’historiennes et
                            d’écrivaines palestiniennes, que la Palestine n’a jamais été un
                            territoire ethniquement homogène. Cette mise en perspective historique
                            est essentielle : elle déconstruit les récits nationalistes
                            exclusivistes des deux camps pour révéler la richesse multiculturelle
                            séculaire de cette terre.

                        «
                            La Nakba
                            » donne la parole aux survivantes de 1948, ces femmes qui ont
                            vécu l’exode forcé et en ont transmis la mémoire. Leurs témoignages,
                            recueillis par des anthropologues comme Rosemary Sayigh, constituent les
                            archives vivantes de cette catastrophe fondatrice.

                        «
                            La diaspora
                            » explore l’expérience de l’exil à travers les trajectoires de
                            diplomates, d’intellectuelles et d’artistes palestiniennes. De Leïla
                            Shahid à Susan Abulhawa, elles ont transformé la dispersion géographique
                            en ressource politique et culturelle.

                        «
                            L’apartheid
                            » rassemble les analyses de juristes et de militantes qui
                            qualifient explicitement le système israélien d’apartheid. Leurs
                            expertises, souvent ignorées par les médias occidentaux, démontent avec
                            précision les mécanismes juridiques et politiques de la domination.

                        «
                            Le rideau de béton
                            » examine l’impact du mur de séparation et des checkpoints sur la
                            vie quotidienne des femmes palestiniennes. Leurs témoignages révèlent
                                comment l’architecture de contrôle
                            colonial transforme chaque déplacement en épreuve.

                        «
                            La colonisation de la Cisjordanie
                            » documente, par les voix de journalistes et d’avocates,
                            l’expansion continue des colonies israéliennes et les violences qui
                            l’accompagnent. La comparaison avec la colonisation française de
                            l’Algérie éclaire les méthodes et les logiques à l’œuvre.

                        «
                            La confiscation de Jérusalem
                            » analyse la stratégie israélienne d’appropriation de la ville
                            sainte. Les témoignages de Palestiniennes de Jérusalem révèlent les
                            mécanismes concrets de cette « judaïsation », comparable à la
                            germanisation de l’Alsace-Lorraine après 1871.

                        «
                            Le génocide palestinien
                            » aborde la question la plus sensible : la qualification
                            juridique de l’offensive israélienne à Gaza depuis octobre 2023. Les
                            voix de responsables politiques, de juristes et de survivantes
                            convergent vers cette analyse, confirmée par de nombreuses organisations
                            internationales.

                        «
                            Résistantes
                            » célèbre les multiples formes de la résistance palestinienne
                            féminine, de la lutte armée à la résistance culturelle. La comparaison
                            avec la guerre d’indépendance algérienne révèle les continuités
                            stratégiques et politiques.

                        «
                            Prisonnières
                            » donne la parole aux détenues palestiniennes, victimes d’un
                            système carcéral que les témoignages révèlent comme un outil de torture
                            et de répression systémiques. La comparaison avec les centres de
                            détention de la dictature chilienne éclaire les méthodes employées.

                        Le dernier chapitre «
                            Canaan
                            » synthétise les réflexions des intellectuelles palestiniennes
                            sur les solutions politiques au conflit. Leurs analyses convergent vers
                            l’impossible viabilité de la solution à deux États et
                            la nécessité de repenser radicalement l’avenir de cette terre.

                        Notre méthode répond à plusieurs exigences. D’abord, celle
                            de restituer la parole confisquée : trop souvent, le conflit
                            israélo-palestinien est analysé sans que les premiers intéressés
                            puissent s’exprimer. En plaçant les témoignages féminins palestiniens au
                            centre de l’analyse, ce livre rétablit un équilibre dans la production
                            du savoir sur cette question.

                        Ensuite, l’exigence de contextualisation historique :
                            l’expérience palestinienne ne peut être comprise dans sa singularité que
                            si elle est replacée dans l’histoire longue des phénomènes coloniaux.
                            Les comparaisons avec l’Algérie française, l’Afrique du Sud de
                            l’apartheid ou l’Allemagne divisée ne visent pas à relativiser, mais à
                            éclairer les mécanismes à l’œuvre.

                        Enfin, l’exigence de proposer une alternative : analyser
                            les impasses ne suffit pas, il faut ouvrir des perspectives. C’est
                            pourquoi le livre se conclut sur une proposition politique concrète et
                            détaillée.

                    

                    
                    
                        Une proposition
                                    révolutionnaire : la République multiculturelle
                                de Canaan

                        Ce livre ne se contente pas de dénoncer ou de témoigner. Il
                            se termine par une proposition révolutionnaire qui pourrait transformer
                            cette terre de conflit en terre de paix : remplacer Israël et la
                            Palestine par la République multiculturelle de Canaan.

                        Cette proposition s’inspire d’un modèle théorique éprouvé
                            et vise à imaginer une coexistence égalitaire, tout en reconnaissant les
                            expériences et aspirations profondes des communautés
                            palestiniennes qui ont subi une expulsion de leurs territoires et qui
                            méritent d’être reconnues comme étant les plus vulnérables.

                        Cette proposition s’appuie sur une constatation
                            scientifique : les recherches génétiques récentes démontrent que Juifs
                            nés en Palestine et Palestiniens descendent des mêmes ancêtres
                            cananéens. Elle s’inspire d’un modèle théorique éprouvé : l’autonomie
                            personnelle nationale développée par les austro-marxistes Otto Bauer et
                            Karl Renner. Elle propose une solution pratique : un État unique où
                            chaque citoyen choisirait librement son appartenance nationale
                            (israélienne ou palestinienne) comme attribut personnel, tout en
                            bénéficiant d’une stricte égalité des droits dans le cadre
                            d’institutions démocratiques partagées.

                        Contrairement aux solutions à deux États, structurellement
                            impossibles en raison de l’imbrication territoriale des populations, ou
                            aux projets d’État unique majorité-minorité générateur d’instabilités,
                            la République multiculturelle de Canaan offrirait à chaque peuple la
                            préservation de son identité dans un cadre étatique unifié et
                            égalitaire.

                        Le livre détaille cette proposition sur vingt-cinq
                             années : calendrier de transition, mécanismes institutionnels,
                            processus de réconciliation, financement international, gestion des
                            populations. Cette architecture complète, inspirée de la transition
                            sud-africaine post-apartheid, constitue le premier plan véritablement
                            opérationnel pour une paix durable entre Israéliens et Palestiniens.

                    

                    
                    
                        L’hommage et l’espoir

                        En rendant hommage aux Palestiniennes – témoins,
                            résistantes, intellectuelles –, ce livre ne verse pas dans la
                            commémoration stérile. Il puise dans leurs analyses, leurs expériences,
                            leurs propositions, les éléments d’une compréhension renouvelée du
                            conflit et les bases d’une solution d’avenir.

                        Car c’est bien d’avenir qu’il s’agit. Israéliens et
                            Palestiniens sont prisonniers de leurs mémoires traumatiques et de leurs
                            récits exclusivistes. Les femmes palestiniennes dont les voix résonnent
                            dans ce livre montrent une autre voie : celle qui transforme la
                            souffrance en connaissance, la résistance en proposition politique, le
                            témoignage en projet collectif.

                        L’hommage le plus juste serait que leurs analyses soient
                            entendues, que leurs souffrances ne soient pas vaines, que leurs espoirs
                            de paix et de justice trouvent enfin une traduction politique concrète.
                            C’est l’ambition de ce livre : que la République multiculturelle de
                            Canaan passe du rêve à la réalité, pour l’honneur de toutes ces femmes
                            qui ont refusé la colonisation.

                    

                    
                

            

        
            
            Cette terre a toujours été une mosaïque
                        culturelle

            
                
                    
                        Témoignage : Mervet Al
                                Husseini

                         

                        Je m’appelle Mervet Al Husseini, j’ai 49 ans et je suis née à
                            Jérusalem-Est, à Quds. Avant 1948, avant le plan de partition, la vie
                            était simple, normale. Les musulmans, les chrétiens et les juifs
                            vivaient ensemble, partageaient les marchés, les écoles, les fêtes et
                            les traditions. Les gens se rencontraient sans barrières, et la ville
                            respirait la diversité et la coexistence.

                        Mais après 1948, tout a été bouleversé. Puis, en 1967,
                            Jérusalem a été divisée en deux parties : l’Est pour les Arabes,
                            musulmans et chrétiens, et l’Ouest pour les Juifs. Cette division n’est
                            pas seulement physique, elle est profondément sociale et politique. Les
                            routes, les services publics, les documents officiels, tout est
                            fragmenté. Même l’eau, qui devrait être un droit universel, est devenue
                            un combat quotidien. Certaines familles n’ont pas assez d’eau pour
                            vivre, pour cultiver leur jardin ou pour les besoins essentiels.

                        Le statut administratif des Palestiniens
                            complique encore la vie. Certains ont des passeports jordaniens,
                            d’autres israéliens, et ceux issus de la génération de 1948 ont des
                            statuts différents encore. Cela rend les mariages difficiles, les
                            voyages quasi impossibles et la vie de famille constamment surveillée.
                            Chaque démarche devient un calcul : où aller, comment justifier notre
                            identité, comment survivre dans un système qui nous divise.

                        La violence et la peur font partie de notre quotidien. Mon
                            histoire personnelle est marquée par la Nakba. Ma mère a été témoin de
                            la fuite de sa famille, traversant la nuit avec mes grands-parents et
                            mes oncles, essayant de fuir les bombardements et les massacres. Elle me
                            racontait les cris, les morts et les blessés laissés derrière eux, la
                            terre brûlée et les maisons détruites. Elle a vu ses voisins et amis
                            tomber sous les balles, certains être enterrés dans des fosses communes,
                            et d’autres mourir de faim ou de froid pendant l’exode. Ces souvenirs
                            hantent chaque génération palestinienne. Les nuits passées à fuir, les
                            villages détruits et les corps abandonnés sont gravés dans sa mémoire et
                            dans la nôtre.

                        Les checkpoints sont omniprésents et divisent notre ville de
                            façon inhumaine. Le checkpoint de Qalandia, entre Jérusalem et Ramallah,
                            est l’un des plus connus. Chaque jour, des familles y perdent des
                            heures, parfois des vies. J’ai vu des jeunes mourir en essayant de
                            franchir le checkpoint, des vieillards tomber sous les coups des soldats
                            et des femmes être brutalisées alors qu’elles portaient leur foulard.
                            Certains Palestiniens ont été tués parce qu’ils tentaient de rendre
                            visite à leurs proches ou de se rendre à l’école. Le simple fait de
                            passer par un checkpoint est devenu un risque mortel.

                        Un jour, des soldats sont entrés dans notre maison sans
                            prévenir. Ils fouillaient tout, imposant leur présence dans nos espaces privés, et nous rappelant que notre foyer n’est plus
                            totalement le nôtre. Prier à Al-Quds est devenu extrêmement difficile.
                            Les musulmans ne peuvent plus accéder librement à la mosquée Al-Aqsa et
                            les chrétiens doivent surmonter des obstacles insurmontables pour
                            célébrer Pâques dans les églises. Chaque fête religieuse est devenue un
                            moment de tension. Même les mariages ou les rassemblements familiaux
                            demandent des calculs complexes pour éviter les contrôles. Aller à
                            l’école, au marché, visiter la famille – tout est soumis à la peur et au
                            contrôle. Et pourtant, nous continuons. Nous portons nos traditions, nos
                            prières et notre identité palestinienne dans nos cœurs et nos foyers,
                            même lorsque tout autour de nous est fragmenté.

                        Je me souviens d’un épisode précis à Pâques. Pour rejoindre
                            l’église du Saint-Sépulcre, ma famille et moi avons dû franchir quatre
                            checkpoints, chacun avec ses gardes armés qui inspectaient nos sacs, nos
                            papiers et parfois nos corps. Des familles étaient séparées, des enfants
                            pleuraient, et certains ont dû rebrousser chemin. Pour les chrétiens
                            palestiniens, ce moment sacré est devenu un combat physique et
                            émotionnel.

                        Il y a aussi les histoires tragiques de voisins et amis. Un
                            jeune homme a été frappé à mort parce qu’il portait un keffieh rouge
                            lors d’une manifestation pacifique. Une vieille femme a été jetée à
                            terre devant sa maison alors qu’elle tentait de protéger son petit-fils.
                            Ces scènes sont gravées dans ma mémoire, mais elles font partie de la
                            réalité quotidienne ici.

                        Malgré tout cela, nous résistons. Nous continuons à vivre, à
                            transmettre notre histoire, à enseigner à nos enfants qui nous sommes et
                            d’où nous venons. Chaque jour est un acte de survie, chaque prière,
                            chaque rencontre, chaque sourire est un geste de mémoire et de
                            résistance. Nous voulons que nos enfants connaissent la liberté dans
                                leur propre ville, que Jérusalem reste
                            leur maison, et que nos histoires ne s’effacent jamais.

                        Vivre à Jérusalem-Est aujourd’hui, c’est porter en soi la
                            mémoire d’un passé simple et normal, tout en affrontant quotidiennement
                            la violence, l’injustice et le contrôle. C’est un combat pour rester
                            soi-même, pour préserver notre identité palestinienne et pour que nos
                            enfants puissent un jour respirer librement dans leur ville.

                    

                

                 

                [image: ]
                  




                La question de la diversité culturelle en Palestine historique trouve
                    un écho particulier dans les voix de nombreuses intellectuelles palestiniennes
                    qui, à travers leurs recherches, leurs témoignages et leurs œuvres, ont
                    documenté une réalité bien éloignée de l’image d’une terre homogène. Ces femmes
                    remarquables – historiennes, anthropologues, écrivaines et poétesses – ont
                    contribué à préserver la mémoire d’une Palestine multiculturelle, où
                    coexistaient harmonieusement différentes communautés religieuses, ethniques et
                    culturelles.

                
                    Historiennes et témoins
                                de la mosaïque culturelle

                    L’historienne Rosemary Sayigh occupe une place centrale
                        dans cette démarche de documentation. Bien qu’originaire de Grande-Bretagne,
                        elle s’est consacrée après 1953 à l’étude de la société palestinienne et est
                        devenue une voix autorisée de l’historiographie palestinienne. Dans ses
                        travaux fondamentaux comme Palestinians: From Peasants to
                            Revolutionaries (1979, Zed Books), Sayigh a mis en lumière la richesse des expériences palestiniennes en soulignant
                        comment la Palestine d’avant 1948 abritait un véritable patchwork social.
                        Ses recherches ethnographiques révèlent une société où coexistaient
                        différentes communautés dans un environnement culturel complexe et
                        diversifié, loin de toute vision monolithique.

                    Dans le domaine de la littérature, Sahar Khalifeh,
                        considérée comme la plus importante romancière palestinienne contemporaine,
                        a exploré dans ses œuvres cette complexité culturelle. Dans Wild
                            Thorns (1976, traduit en anglais par Trevor LeGassick et Elizabeth
                        Fernea), elle dépeint une Palestine où s’entremêlent traditions et
                        modernité, montrant comment différentes communautés ont historiquement
                        coexisté sur cette terre. Khalifeh souligne que la résistance palestinienne
                        s’enracine dans une histoire plurielle, non dans une identité unique. Comme
                        elle l’explique dans ses interviews, la défaite arabe de 1967 provient selon
                        elle des structures sociales rigides, et elle prône une transformation qui
                        reconnaisse la diversité intrinsèque de la société palestinienne.

                    Fadwa Tuqan (1917-2003), surnommée « la poétesse de la
                        Palestine », a célébré dans sa poésie cette diversité culturelle. Dans ses
                        poèmes, elle évoque une Palestine où cohabitaient musulmans, chrétiens et
                        juifs, décrivant la terre palestinienne comme appartenant à tous ceux qui
                        l’ont aimée et cultivée, indépendamment de leur origine. Son œuvre témoigne
                        d’une Palestine historiquement multiculturelle, où les identités religieuses
                        et ethniques se côtoyaient dans un cadre géographique partagé.

                    Najwa Kawar Farah (1923-2015), écrivaine et éducatrice
                        née à Nazareth, a documenté dans ses nouvelles les expériences de
                        Palestiniens ordinaires, particulièrement les réfugiés. Ses œuvres
                        décrivent une Palestine d’avant 1948 où coexistaient harmonieusement
                        différentes communautés. Dans ses récits, elle évoque avec nostalgie cette
                        diversité culturelle, témoignant d’un environnement social où les
                        différences religieuses et ethniques enrichissaient plutôt qu’elles ne
                        divisaient la société palestinienne.

                    Anbara Salam Khalidi (1897-1986), féministe, traductrice
                        et écrivaine, a vécu entre Beyrouth et Jérusalem. Dans ses mémoires
                            Jawalah fil Dhikrayat Baynah Lubnan Wa Filastin (Une tournée
                            dans les mémoires entre le Liban et la Palestine, 1978), elle
                        témoigne d’une Palestine cosmopolite où se mélangeaient influences
                        ottomanes, arabes et levantines. Première femme à traduire l’Odyssée
                        d’Homère en arabe, elle défendait l’idée d’une Palestine culturellement
                        riche et diverse, héritière de multiples traditions méditerranéennes.

                    L’universitaire Rita Giacaman, professeure de santé
                        publique à l’Université de Birzeit, a développé dans ses recherches une
                        approche qui reconnaît la complexité historique de la société palestinienne.
                        Ses travaux documentent comment les Palestiniens ont vécu dans un
                        environnement multiculturel avant 1948, analysant les transformations
                        sociales qui ont affecté toutes les communautés de la Palestine historique
                        dans leur diversité.

                    Vera Tamari (née en 1945), artiste et historienne de
                        l’art, a consacré sa carrière à documenter le patrimoine culturel
                        palestinien dans toute sa richesse. Directrice du musée d’ethnographie et
                        d’art de l’Université de Birzeit, elle a organisé des expositions qui
                        mettent en valeur la diversité multiculturelle de la Palestine historique,
                        montrant comment différentes traditions artistiques et culturelles se sont
                        entrecroisées sur cette terre.

                    L’anthropologue Lila Abu-Lughod (née
                        en 1952), professeure à l’Université Columbia, incarne elle-même cette
                        diversité culturelle en tant que fille d’un intellectuel palestinien et
                        d’une sociologue urbaine américaine. Ses recherches ethnographiques
                        soulignent comment les sociétés du Moyen-Orient, y compris la Palestine
                        historique, ont toujours été caractérisées par des identités multiples et
                        des appartenances croisées.

                    Salma Khadra al-Jayyusi (1925-2023), poétesse et
                        critique littéraire, a consacré sa vie à promouvoir la diversité de la
                        littérature arabe et palestinienne. Dans son Anthology of Modern
                            Palestinian Literature (Columbia University Press, 1992), elle
                        souligne la richesse multiculturelle de la tradition littéraire
                        palestinienne qui puise dans différentes influences culturelles
                        méditerranéennes et levantines.

                    Ces voix convergent pour témoigner d’une réalité historique :
                        la Palestine n’a jamais été le patrimoine exclusif d’un seul peuple, mais
                        plutôt un carrefour où se sont épanouies différentes cultures, religions et
                        traditions dans une coexistence séculaire. Leurs travaux constituent un
                        corpus précieux qui documente cette diversité culturelle et remet en
                        question les romans nationaux exclusivistes, quelle que soit leur
                        origine.

                

                
                
                    Une brève histoire
                                multiculturelle de la Palestine

                    L’histoire de la Palestine, depuis les premiers établissements
                        humains jusqu’au mandat britannique, révèle une succession ininterrompue de
                        cultures diverses qui ont coexisté, se sont métissées et ont façonné
                        ensemble l’identité complexe de cette terre. Loin d’avoir jamais été le
                        patrimoine exclusif d’un seul peuple, la Palestine historique illustre
                        parfaitement le caractère multiculturel et cosmopolite
                        qui a caractérisé cette région, carrefour entre l’Afrique, l’Asie et
                        l’Europe.

                    
                        Préhistoire et Antiquité :
                                un carrefour civilisationnel plusieurs fois millénaire

                        Dès la période paléolithique, la Palestine se distingue par
                            sa diversité culturelle. Les travaux pionniers de l’archéologue
                            britannique Dorothy Garrod dans les grottes du mont Carmel (1929-1934)
                            ont révélé que les habitants de cette époque appartenaient au même
                            groupe que les Néandertaliens européens, établissant déjà des liens
                            culturels avec l’Europe (The Stone Age of Mount Carmel, Oxford
                            University Press, 1937). La période mésolithique voit l’émergence de la
                            culture natoufienne (vers 13000-9500 ans avant notre ère), caractérisée
                            par des communautés semi-sédentaires qui expérimentent l’agriculture. Au
                            Néolithique, Jéricho devient l’une des premières villes au monde,
                            témoignant d’une urbanisation précoce, avec sa célèbre muraille de
                            pierre construite vers 8000 av. n. è.

                        Au IVe millénaire, les
                            Ghassuliens immigrent en Palestine, apportant leurs traditions
                            distinctes de poterie et de métallurgie. Ces nouveaux arrivants se
                            mélangent aux populations néolithiques autochtones et à d’autres groupes
                            migratoires pour former ce qui deviendra la base de la population
                            urbaine de l’âge du Bronze. Cette période chalcolithique illustre déjà
                            le processus de métissage culturel qui caractérisera toute l’histoire
                            palestinienne.

                        L’âge du Bronze ancien (3200-2000 av. n. è.) voit naître
                            les premières civilisations urbaines complexes en Palestine. Les sites
                            de Tell es-Sakan et Taur Ikhbeineh révèlent des communautés qui
                            entretenaient des relations commerciales avec l’Égypte, important et
                            imitant la poterie égyptienne tout en conservant leurs
                            traditions locales. Cette période témoigne d’un cosmopolitisme précoce
                            où coexistent influences cananéennes, égyptiennes et
                            mésopotamiennes.

                        L’âge du Bronze moyen et tardif (2000-1200 av. n. è.)
                            correspond à l’apogée de la civilisation cananéenne. Les Cananéens,
                            peuples sémitiques, développent une culture urbaine sophistiquée
                            caractérisée par la diversité : leurs cités-États abritent différentes
                            communautés religieuses et ethniques, des marchands de diverses origines
                            et des artisans spécialisés. Les études génétiques récentes confirment
                            que les populations de cette époque résultent déjà d’un mélange entre
                            populations néolithiques locales et groupes migratoires du nord-est
                            proche-oriental.

                        Vers 1200 av. n. è., l’effondrement du Bronze tardif
                            s’accompagne de l’arrivée des Peuples de la mer, notamment les
                            Philistins, qui s’établissent sur la côte palestinienne. Contrairement
                            aux idées reçues, les Philistins, originaires de l’Égée, ne remplacent
                            pas les populations locales mais s’y mélangent progressivement. Leurs
                            principales cités (Gaza, Ashkelon, Ashdod, Ekron et Gath) deviennent des
                            centres multiculturels où coexistent traditions égéennes, cananéennes et
                            égyptiennes.

                        Parallèlement, les Israélites s’établissent dans les hautes
                            terres centrales, les Araméens au nord et les royaumes transjordaniens à
                            l’est. Les Phéniciens, descendants directs des Cananéens, maintiennent
                            leur présence sur la côte nord, développant un commerce méditerranéen
                            qui apporte une dimension cosmopolite supplémentaire à la région. Cette
                            période illustre la coexistence de multiples identités culturelles sur
                            un même territoire.

                        
                    

                    
                        Le métissage des périodes perse,
                                hellénistique et romaine

                        L’Empire perse (539-332 av. n. è.) instaure une politique
                            de tolérance religieuse qui permet aux différentes communautés de
                            maintenir leurs particularités culturelles. L’époque hellénistique
                            (332-63 av. n. è.) introduit la culture grecque qui se mélange aux
                            traditions locales, créant une synthèse gréco-orientale particulièrement
                            visible dans l’architecture et les arts.

                        La période romaine (63 av. n. è.-324) amplifie cette
                            diversité culturelle. La Palestine devient une province cosmopolite où
                            coexistent Juifs, Samaritains, populations arabes nabatéennes, colons
                            grecs et romains, ainsi que les premiers chrétiens. Gaza, par exemple,
                            reste longtemps un bastion du polythéisme traditionnel, illustrant la
                            persistance de la diversité religieuse.

                    

                    
                        La coexistence
                            byzantine

                        Contrairement aux idées reçues sur la persécution des Juifs
                            à l’époque byzantine (324-638), les découvertes archéologiques révèlent
                            une coexistence remarquable entre communautés juives et chrétiennes
                            (Günter Stemberger, Jewish and Christian Co-existence in Byzantine
                                Palestine, 2017). La plupart des synagogues excavées ont été
                            construites après l’interdiction officielle de nouvelles constructions
                            juives, et leur architecture s’inspire directement de celle des églises
                            contemporaines. Synagogues et églises se côtoient parfois dans les mêmes
                            villages, témoignant d’influences mutuelles et d’une coexistence
                            quotidienne.

                        Avant la conquête islamique, les chrétiens représentaient
                            la majorité écrasante de la population palestinienne, appartenant à diverses Églises : grecque orthodoxe, arménienne,
                            copte, nestorienne, géorgienne, éthiopienne, syriaque et maronite. Cette
                            diversité chrétienne s’ajoute aux communautés juives, samaritaines et
                            aux derniers îlots polythéistes.

                    

                    
                        La diversité religieuse
                                de l’époque islamique

                        La conquête arabe de 638 ne bouleverse pas immédiatement la
                            composition démographique de la Palestine. Les nouveaux dirigeants
                            musulmans appliquent le système de la dhimma, qui garantit
                            protection et autonomie religieuse aux « Gens du Livre ». L’islamisation
                            reste progressive : selon les estimations, la Palestine ne devient
                            majoritairement musulmane qu’aux alentours de 1300.

                        Plus remarquable encore, la culture populaire palestinienne
                            développe un syncrétisme religieux exceptionnel. Musulmans et chrétiens
                            partagent les mêmes fêtes, vénèrent les mêmes saints sous des noms
                            différents (saint Georges devenant al-Khidr) et fréquentent les mêmes
                            sanctuaires (maqams). Ce phénomène illustre une société où les
                            identités religieuses, bien que distinctes, s’interpénètrent dans la vie
                            quotidienne.

                    

                    
                        Même les Croisades
                                ont vu un métissage culturel

                        Au temps des Croisades, l’établissement des États croisés
                            (1099-1291) ne remplace pas la population locale mais crée une nouvelle
                            synthèse culturelle. Les Francs, trop peu nombreux pour occuper seuls le
                            territoire, maintiennent les structures administratives locales et
                            s’adaptent au système de l’iqta. Jérusalem sous les Croisés
                            abrite une mosaïque exceptionnelle : chrétiens grecs orthodoxes,
                            arméniens, coptes, nestoriens, géorgiens,
                            éthiopiens, syriaques et maronites, ainsi que des communautés juives,
                            samaritaines, musulmanes sunnites et chiites, druzes et nizarites.

                        Cette diversité s’accompagne d’un métissage culturel
                            remarquable. Fulcher de Chartres observe comment les « Occidentaux sont
                            devenus Orientaux » (Fulcher de Chartres, Chronique, livre III,
                            chap. 37), décrivant des mariages interculturels et l’émergence d’une
                            nouvelle identité franco-orientale. Les églises de village sont parfois
                            partagées entre rites latins et byzantins, symbolisant cette
                            coexistence.

                    

                    
                        Le système des millets
                                de l’époque ottomane

                        L’Empire ottoman (1517-1917) développe le système des
                            millets qui institutionnalise la diversité religieuse et culturelle. Ce
                            système accorde une large autonomie aux communautés non-musulmanes en
                            matières religieuses, juridiques, fiscales et éducatives. En Palestine,
                            ce cadre permet la coexistence paisible entre musulmans sunnites
                            majoritaires, chrétiens de diverses confessions (grecs orthodoxes,
                            arméniens, latins, maronites, coptes), juifs séfarades et ashkénazes,
                            samaritains, et druzes.

                        Cette coexistence ne se limite pas aux élites urbaines.
                            Dans les villages palestiniens, musulmans et chrétiens partagent de
                            nombreuses traditions : fêtes communes, pèlerinages aux mêmes
                            sanctuaires, pratiques agricoles et artisanales similaires. Le
                            syncrétisme religieux reste vivace : des femmes musulmanes prient devant
                            la Vierge Marie à Bethléem pour avoir des enfants, tandis que des
                            enfants musulmans sont parfois baptisés dans des églises
                            chrétiennes.

                        
                    

                    
                        Persistance de la diversité
                                durant le mandat britannique

                        Le recensement britannique de 1922 révèle une Palestine
                            encore largement multiculturelle : 590 890 musulmans (78 %), 83 794
                            juifs (11 %), 73 024 chrétiens (9 %) et 9 474 autres communautés (Census
                            of Palestine, 1922, Government of Palestine). Cette composition
                            démographique témoigne de la persistance historique de la diversité,
                            même après plus de treize siècles de domination musulmane.

                        Paradoxalement, l’administration coloniale britannique
                            contribue à rigidifier les identités religieuses. Les autorités
                            mandataires interdisent certaines célébrations intercommunautaires
                            « pour l’ordre public », fragmentant progressivement l’espace rituel
                            partagé. Le tombeau de Rachel près de Bethléem, autrefois fréquenté par
                            des femmes musulmanes, chrétiennes et juives, voit ses communautés
                            progressivement séparées.

                        Malgré ces tensions croissantes, la coexistence
                            intercommunautaire persiste. Des initiatives comme l’Association
                            sportive et socioculturelle de Jérusalem créent des espaces de rencontre
                            entre musulmans et chrétiens palestiniens, symbolisés par un logo
                            unissant croix et croissant. Les statistiques démographiques de 1945
                            montrent une population de 1 061 270 musulmans, 135 550 chrétiens et
                            553 600 juifs (Survey of Palestine, 1946, Government of Palestine), soit
                            une société encore profondément plurielle.

                    

                    
                        Une terre-monde

                        Cette traversée de l’histoire palestinienne, des
                            chasseurs-cueilleurs natoufiens aux communautés du mandat britannique,
                            confirme que jamais cette terre n’a été le patrimoine exclusif d’une seule culture ou d’un seul peuple. Chaque époque
                            a vu coexister et se métisser des communautés diverses par leurs
                            origines, leurs langues, leurs religions et leurs traditions.

                        Des Cananéens qui accueillaient marchands égyptiens et
                            artisans mésopotamiens, aux villages ottomans où musulmans et chrétiens
                            partageaient les mêmes saints, en passant par la Jérusalem des Croisades
                            où se côtoyaient plus de dix communautés religieuses distinctes, la
                            Palestine historique illustre parfaitement ce que les intellectuelles
                            palestiniennes contemporaines ont qualifié de « mosaïque culturelle ».
                            Cette diversité n’est pas un accident de l’histoire, mais bien la
                            caractéristique fondamentale d’une « terre-monde » qui a toujours su
                            faire de sa position géographique exceptionnelle un laboratoire de
                            coexistence et de métissage culturel.

                    

                

                
            

        
            
            Autres livres de Thomas
                Guénolé

            Le Choc des empires au xxie siècle, préface d’Hubert Védrine, Armand Colin,
                    2025

            Manuel de résistance à l’extrême droite, Enrick B.,
                    2024

            La Fin des haricots ?, Plon, 2023

            Le Souverainisme, Que sais-je, PUF, 2022

            Le Livre noir de la mondialisation, Plon, 2020

            La Chute de la Maison Mélenchon, Albin Michel,
                2019

            Antisocial, Plon, 2018

            Islamopsychose, Fayard, 2017

            Petit Guide du mensonge en politique, First, 2014, rééd.
                    Fayard, 2017

            La Mondialisation malheureuse, préface de Bertrand Badie,
                    First, 2016

            Les jeunes de banlieue mangent-ils les enfants ?, préface
                    d’Emmanuel Todd, Bord de l’Eau, 2015

            Nicolas Sarkozy, chronique d’un retour impossible, First,
                    2013

        OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Page de titre


		Page de Copyright



		Table des matières


		Prologue - La force des Palestiniennes
		Une approche par les témoignages et l'analyse


		Les thèmes choisis et leur méthodologie


		Une proposition révolutionnaire : la République multiculturelle de Canaan


		L'hommage et l'espoir






		Cette terre a toujours été une mosaïque culturelle
		Historiennes et témoins de la mosaïque culturelle


		Une brève histoire multiculturelle de la Palestine







    



Pagination de l'édition papier


		1


		2


		7


		8


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30




Guide

		Couverture

		HOMMAGEAUXPALESTINIENNES

		Début du contenu

		Table des matières





OPS/images/separateur.jpg





OPS/cover/pagetitre.jpg
THOMAS GUENOLE SALOUA DAALOUL

HOMMAGE
AUX
PALESTINIENNES

RESISTANTES, INTELLECTUELLES,
ARTISTES ET HEROINES

ARMAND COLIN





OPS/cover/cover.jpg
THOMAS GUENOLE SALOUA DAALOUL

HOMMAGE
AUX
PALESTINIENNES

RESISTANTES, INTELLECTUELLES,
ARTISTES ET HEROINES






